
Plus gue dans le cas dautres continents, 

Parchéologie joue un réle croissant et 

décisif dans la reconstitution du passé de 

PAfrigue. 

LAfrigue septentrionale et la vallée du 

Nil sont certes dotées de témoignages 

écrits anciens; il faut tout de même 

rappeler gue, sans Papport de plus dun 

siëcle de fouilles, les hiéroglyphes ne nous 

auraient pas, 4 eux seuls, dit Pessentiel sur 

PÊgypte ancienne. Mais, en général, les 

sources écrites ne concernent, en Afrigue, 

gue les onze ou douze derniers siëcles; et 

elles sont souvent produites par des 

cultures plus ou moins extérieures. 

Certaines régions, enfin, mont 

pratiguement pas de sources de ce genre 

antérieurement au XIX siëcle. Or, dans 

Pétat actuel de nos connaissances, un laps 

de temps de plusieurs millions d'années 

correspond a la phase d'expansion de 

Phumanité dont PAfrigue parait bien 

avoir été le point de départ. 

11 faut compter sur Parchéologie — et 

souvent sur elle seule - pour restituer les 

Cultures matérielles anciennes du 

Continent africain, et, 4 travers leurs 

évolutions, un minimum de clarification 

chronologigue. 

On va montrer, par guelgues exem- 
ples, & guel point les informations ap- 
portêes par Varchéologie enrichissent 
notre connaissance du passé africain. 
Mais il est certainement nécessaire, 
avant d'en venir lê, d'exposer succincte- 
ment les caractêristigues de cette ar- 
chêologie. Liée & Vévolution géologigue 
de la terre — pendant des millions d'an- 

nees — elle nécessite, pour le cher- 

cheur, des connaissances scientifigues 
de palêo-climatologie, de paléo- 
environnement, de palêo-botanigue et 
de palêo-zoologie C'est dire gue, 
pour de longue pêriodes, elle réclame 
Vaide de disciplines scientifigues exi- 
geantes et difficiles a maitriser, jeunes, 
au demeurant, dans leur application ê 
VAfrigue. S'agissant de pêriodes plus 
proches de nous, Varchêéologue attaché 
ê restituer les cultures matêrielles et 
les modes de vie doit maitriser aussi 
Vétude physigue et chimigue des sols, 
celle des pollens fossiles, bientêt celle 
des microbes et bactêries fossilisés; l 
doit savoir poser aux laboratoires des 
dguestions pertinentes concernant les 

technigues de fabrication des cérami- 
gues ou des mêtaux. L'étude des mé- 
thodes anciennes de filage et de tis- 
sage a permis, ces derniëres années, 
de commencer & voir clair dans ce dui 
s'est passé, en Afrigue noire, au point 
de vue du vêtement, au moins depuis 
Six Ou sept cents ans (1). On peut mul- 
tiplier les exemples : ils illustrent tous 
le fait gue cette archéologie, a la diffé- 
rence de celle gui a été longtemps pra- 
tiguée en Méditerranée, n'a pas pour 
fin les seuls monuments architectu- 
raux, les seuls beaux objets, mais, de 
maniëre systématigue, la totalité des 
traces de la vie passée. Les ossements 
humains, aussi bien gue ceux des ani- 
maux, les déjections humaines et ani- 
males, les débris de taille des pierres, 
les vestiges alimentaires, les dépêts li- 
duides agui ont laissé des traces même 
minimes, dans des récipients, intêres- 
sent ici le chercheur au même titre due 
la perle d'or - rare - la céramigue funé- 
raire sSomptueuse (2) - ou les objets ex- 
ceptionnels en métal cuivreux décou- 
verts ê lgbo Ukwu (3). C'est donc d'une 
archêologie três exigeante sur le plan 
scientifigue et coiteuse par les recher-
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Fouilles de Tegdaot)st - 
superposition d'une occupation 
du 14* siëcle et 
d'occupations plus anciennes. 

ches de laboratoire au'elle suppose, 

au'il sagit. Et il faut encore, pour Var- 

chêologue, se tenir informé des enaguë- 

tes des sociologues, des linguistes, des 

traditions orales relatives aux sites sur 

lesguels il travaille, et, bien sur, être 

historien, puisgue (archêologie, ici 

comme ailleurs, a pour fin derniëre de 

fournir la base de |'histoire. 

On comprend, dês lors, Vengoue- 

ment dont béênêficie la difficile forma- 

tion de Varchéologue auprês de jeunes 

chercheurs africains. En plus d' un point 

du continent, cew-ci se forment, au- 

jourd'hui, aux disciplines dont il vient 

d'ëtre aguestion. Pour ne rien dire évi- 

demment, de pays comme ÉÊgypte et 

le Soudan, ou Varchéologie a depuis 

longtemps droit de cité. Madagascar 

se trouve évidemment associé a cet 

effort. 

Déja sorganisent des regroupe- 

ments régionaux de spêcialistes. Les 

archéologues d'Afrigue occidentale, 

aprês avoir créé une association en 

1976 a Inga, au Nigeria, viennent de 

tenir leur deuxiëme rêunion 4 Bamako, 

en dêcembre 1978. Ceux dont les 

tats entretiennent des relations de 
Coopération avec la France avaient eu 

Voccasion de se rencontrer 4 Valbonne 

au Centre de recherches archéologi- 

gues du C.N.R.S. francais, en mai der- 

nier. Ces rencontres permettent, peu ê 

peu, au-delê de Véchange dinforma- 

tions, d'élaborer une politigue com- 

mune de formation, des programmes 

de recherche, d'éaguipement de labora- 

toires. 

Déja, aussi, des revues spêcialisées 

existent; c'est le cas, par exemple en 

Afrigue de VOuest, pour le West Afri- 

can Journal of Archaeology, édité au 

Nigeria et gui a succédé & un bulletin 

de liaison plus rudimentaire. 

Phomme africain 

et ses anciennes 

formes de vie 

C'est évidemment sur les origines de 

Vespêce humaine et sur les premiëres 

manifestations de la vie sociale hu- 

maine en Afrigue, ague les nouveautés 

ont été le plus spectaculaires depuis 

vingt ans. Bon nombre de publications 

LAPPROCHE DE LHISTOIRE AFRICAINE 

existent, dont il est impossible de four- 

nir ici la bibliographie (4). Du site de 

VOmo, en Éthiopie, & celui d'Olduway 

ou & ceux d Afrigue australe, le double 

cheminement des Australopithêagues et 

des Hominiens anciens se trouve peu a 

peu dégagé. Si Von sait encore três 

mal, sauf a& multiplier les postulats, 

guels taient ces ancêtres lointains, si 

Von connait encore & peine leurs dépla- 

cements et les formes de croissance de 

leurs associations, on localise du moins 

avec une netteté croissante les lieux 

d'émergence de Vespêce humaine en 

Afrigue orientale. 

Létude des transformations, conti- 

nues et suivies, du peuplement de 

VAfrigue depuis douze mille ans, se dé- 

veloppe rapidement (5). On commence 

ê discerner ce agu'ont été les commu- 

nautés de pêcheurs, chasseurs, cueil- 

leurs installês de la Mauritanie actuelle 

(lac de Tichitt) &4 VAfrigue orientale : vi- 

vant três largement des ressources ti- 

rées d'eaux alors abondantes, les com- 

munautês ne constituaient probable- 

ment pas un ensemble culturel unigue; 

mais leurs modes de vie les rappro- 

chent les unes des autres, sur d'im- 
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menses tendues. LAfrigue a partout 

connu, depuis cina mille avant Jêsus- 

Christ, un progressif assêchement, plus 

Oou moins spectaculaire selon les ré- 

gions (6); dans les régions de Vactuel 

Sahel et des contacts avec la forêt, ce 

dessêchement, accentué aprês 3000, a 

provoagué le développement de |éle- 

vage et, ailleurs, celui de Vagriculture, 

pour supplêer aux ressources ancien- 

nement exploitées et dui, probable- 

ment, devenaient plus rares. Lê encore, 

Varchéologie apporte des indices 

d'abord et progressivement un nombre 

croissant de preuves des transforma- 

tions survenues pendant des millênai- 

res, avant même aue IÉÊgypte entre 

dans sa phase pharaonigue (7). Pres- 

ague partout, lorsgue des prospections 

sérieuses (8) ou des fouilles (9) sont 

entreprises, la &préhistoire v sort de 

son ancien état descriptif et lassant : 

elle découvre progressivement de fort 

anciennes sociétés organisées. || est 

possible - il est souhaitable - de se 

tenir informé du développement rapide 

de ces recherches. Nul ne peut douter 

aujourd'hui au'il sagira dans dix ê 

duinze ans de |un des chapitres les 

plus développés et les plus passion- 

nants de [|histoire des hommes en 

général, de Vhistoire de VAfrigue en 

particulier. 

L'histoire de Vapparition des mêtaux 

progresse, elle aussi. La mise en valeur 

des preuves au'il a existé un age du 

cuivre en Mauritanie, probablement 

deês le VII* siëcle avant J.-C., a été four- 

nie par les travaux de N. Lambert (10); 

plus récemment, les recherches pour- 

suivies au Niger, dans VAir, ont fourni 

des dates anciennes (premier millê- 

naire avant J.-C.) pour le travail du cui- 

vre (11). On s'oriente donc aujourd'hui 

vers la rêvision - dans auel sens ? — 

des idées longtemps recues sur le ca- 

ractere récent de la mêtallurgie du cui- 

vre et de ses alliages en Afrigue noire. 

Tout ceci risgue de donner un grand re- 

lief & Vexploitation ancienne de |étain 

du Bauchi, au Nigeria, si Von arrive a en 

fournir les preuves. I! faut, en tout cas, 

dés maintenant, rappeler gue la vieille 

civilisation de Nok se situe dans cette 

région même du Nigeria; récemment, 

le lien a êté établi entre la production 

de bronzes & la cire perdue gu'on peut 

rattacher aux derniers moments de la 

culture de Nok et la production d'lfé; 

ainsi commence a se poser, au Nigeria 

aussi, le problême de Vancienneté de la 

prêsence du cuivre. Faut-il enfin rappe- 

ler gue des traces de la métallurgie de 
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ce métal existent en Zambie et au 

Zaire, pour des pêriodes gue le carbone 

14 situe au |X-XI* siëcle de notre ére ? 

Sur ce point, Venaguêëte progresse ré- 

guliërement; elle s'accompagne de 

Vétude des transformations technologi- 

dues et sociales introduites par ce mé- 

tal. Les conclusions d'ensemble sont 

encore prêmaturées, mais le visage 

d'une Afrigue du cuivre apparait bien, 

maintenant, entre - 1000 et 4 500. 

Pour le fer (12), la dispersion des re- 

cherches est extrême, la bibliographie 

innombrable, les controverses trés vi- 

ves (13). Du moins auelgues résultats 

clairs sont-ils acguis. lIs mettent sê- 

rieusement en aguestion la théorie du 

diffusionnisme naguëre considêrée par 

beaucoup d'auteurs comme évidente. 

Meroë n'a pas été le lien remarguable — 

par la auantité de métal produite — 

agu'on imaginait un peu imprudem- 

ment; d'autre part, les chercheurs sac- 

cordent pour n'y faire commencer la 

production du fer gu'au IVe siëcle avant 
J.C. Or, il semble bien aue Von puisse 

désormais parler de dates comparables 

pour le Nigeria (14). Lorigine nord- 

africaine de la métallurgie n'a, jusgu'ici, 

jamais êté prouvée; pas davantage 

gu'une éventuelle influence indienne 

venue vers les cêtes orientales du con- 

tinent (15). II reste gue les fouilles ont 

montré,gue le fer était produit, en Zam- 

bie actuelle, peut-être dés le premier, 

Certainement dés le auatriëme siëcle 

aprês J.C., avant agu'il ait fait son ap- 

parition en Afrigue orientale. 

Ce résultat, largement commenté 

ces derniëres années, repose tous les 

problêmes de & migration des Bantou m 

et de diffusion du fer gue Von avait 

pensé résolus voici aguinze & vingt 

ans (16). 

Partout le dossier du fer est aujour- 

d'hui repris sur des bases nouvelles. Lin- 

ventaire systématigue des sites est en 

cours dans plusieurs pays d Afrigue oc- 

cidentale et des travaux de recherche, 

accompagnés de fouilles de fourneaux, 

vont tre entamés dans ces pays. 

D'autre part, Vattention des archéo- 

logues se détourne un peu de |en- 

aguête, menée 4 grand tapage parfois, 

sur les forgerons, leurs mythes, leurs 

( Castes , par de nombreux ethnolo- 

gues. Le fondeur prend le pas, désor- 

mais, sur le simple transformateur 

agu'est le forgeron. 

Dans le domaine du fer, comme dans 

celui du cuivre, il est certain aue les 

prochaines décennies apporteront des 

informations tout & fait neuves, aui, 

vraisemblablement, bouleverseront les 

visions anciennes de ces guestions. On 

peut, dés maintenant, noter gue Vac- 

cord est & peu prês général entre les 

archéologues pour considérer gue vers 

1000-1100 aprês J.C., on a vu s'ac- 

croitre fortement la production et la 

consommation de fer dans la plupart 

des régions du continent africain. Le 

fait, constaté dans des pays éloignés 

les uns des autres, na pas encore été 

mis en relation avec les transforma- 

tions sociales ou politigues : le moment 

ne va pas tarder a venir ou on pourra 

effectuer cette mise en relation. 

Lor, a, dans |histoire de VAfrigue, 

une importance considérable, même si 

elle a été souvent mal apprêciéëe. L'ar- 

chêologie a bien évidemment beau- 

coup 4 dire sur ce point. Un premier es- 

sai d'ëvaluation de la production an- 

cienne est en cours de préparation: il 

porte sur la région de Poura-Fara en 

Haute-Volta, riche de milliers de puits 

(17). Même si Von doit Vaborder avec 

prudence, Vexemple de la monographie 

consacrée par R. Summers 4 Vor du 

Zimbabwe méêrite d'ëtre connu et mé- 

dité; les conclusions de Vauteur sont 

parfois un peu aventurées; la méthode 

de rassemblement de Vinformation de- 

meure intêressante et trés suggestive 

(18). Dans le domaine de Vor, aussi, on 

doit s'attendre a& beaucoup de `nou- 

veautês dans un avenir proche (19). 

depuis guand y a-t-il 
des villes en Afrigue ? 

Un autre thême retient beaucoup 

Vattention des archéologues : celui des 

agglomérations humaines plus ou 

moins lourdes, plus ou moins concen- 

trées, plus ou moins pesantes pour 

Venvironnement. Dans ce domaine, 

beaucoup de nouveau est apparu de- 

puis dix ans. Ou'il s'agisse de Iétude 

des curieuses & villes y néolithigues de 

Mauritanie (20), ou du repêrage des 

agglomérations d'Afrigue méridionale 

dui remontent au néolithigue (21), 

Vidée chemine aue VAfrigue a connu 

d'importants rassemblements & ur- 

bains y dês le néolithigue. Bien entendu 

les périodes ultérieures font aussi Vob- 

jet de recherches importantes. Niani, 

capitale supposée de Vempire du Mali, 

a donné lieu a d'intêressantes fouilles 



et publications (22) : la possibilité gue 

ce site soit celui gu'a visité ou décrit 

Ibn Battuta existe; en tout cas, Niani 

est un ensemble archêologigue de 

grande importance, ou des traces d'oc- 

Cupation ont été relevées, entre le VI* 

et le XVle siëcles. 

Engaruka (23) (Tanzanie) a beau- 

Coup 'intrigué les archéologues par 

Vampleur du champ de ruines et 

Vépaisseur des couches archéologi- 

agues. Des travaux rêcents (24) ont ap- 

porté de nombreux objets et une clarifi- 

cation nécessaire. Le site est aujourd'hui 

considéêré comme d'occupation an- 

cienne (IV ê Vllle siëcle aprês J.C.) par 

une population inconnue dui a pu y édi- 

fier trois & aguatre mille demeures et 

cultiver les terrasses. || conviendra de 

poursuivre les fouilles : du moins Enga- 

ruka apparait bien comme un site im- 

portant pour Ihistoire préislamigue de 

VAfrigue orientale. 

Le vieux site de Mapungubwe a 

fourni des objets spectaculaires et des 

élêments d'interprêtations @conomi- 

agues et sociales intêressantes (25). 

Mais, sur le plateau des Shona, la ve- 

dette revient toujours & Zimbabwe. Les 

travaux les plus récents, heureusement 

conduits avec plus de rigueur par les 

anciens, ont réêvélé gu'une grande dis- 

tance sociale séêparait les habitants — 

riches - de x Acropole v et les milliers 

de serviteurs dui les entouraient, logés 

dans de petites cabanes. Zimbabwe 

devient ainsi autre chose gu'un ensem- 

ble de ruines spectaculaires, attribuées 

avec une fantaisie réellement délirante 

aux Phêniciens, aux Hêébreux, aux Ro- 

mains, aux Arabes, alors au'il sagit 

d'un exemple parmi beaucoup d'autres 

d'architecture de peuples noirs de cul- 

ture africaine; Zimbabwe devient au- 

jourd'hui le témoin de la transformation 

économiague et sociale rêalisée dans 

cette région de VAfrigue entre le Xllle 

et le XVle siëcles (26). 

Développée grêce a& Vor du Zim- 

babwe, sur un substrat urbain pré- 

islamigue, a Vépogue musulmane, 

Kilwa a fait Vobjet de recherches im- 

portantes et dune monumentale publi- 

cation (27). 

Islamisées, elles aussi, sur un subs- 

trat noir antérieur, les villes de Koumbi 

Saleh et de Tegdaoust, en Mauritanie, 

ont fait Vobjet de fouilles en cours de 

publication (28) : les rêsultats obtenus 

sont essentiels 4 la fois pour |'histoire 

des relations transsahariennes et pour 

celle de Vurbanisme au sud du Sahara.
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Toujours en Mauritanie, Azugi a été 

Vobjet de plusieurs reconnaissances 

systématigues, préparatoires ê une 

fouille. 

Au Nord Ghana, Begho, carrefour 

commercial, fait aussi Vobjet de recher- 

ches dui se dêveloppent lentement 

(29). A Kong (Cête-d'lvoire), les choses 

sont allêes un peu plus vite et une 

thêse prochaine fournira de toutes pre- 

miëres conclusions sur cette agglomé- 

ration ancienne (30). 

I faudrait, pour être plus complet, 

mentionner les sondages en cours a 

Dienné, les fouilles de Gao-Sané (31). 

si intêressantes déja, et dgui promettent 

d'importants développements, les pre- 

miers sondages effectués, au Sénégal, 

sur Vun des trois cents sites de villages 

relevés (32), les recherches entreprises 

a Sou, au Nord-Cameroun, sur un site 

KSaoy (33). 

II faut ajouter aue les architectes 

commencent 4 sintêresser sêrieuse- 

ment au passé monumental de VAfri- 

due subsaharienne. Avec ou sans fouil- 

les, Vobservation attentive des photo- 

graphes et des architectes a produit, 

ces derniëres années, guelgues ouvra- 

ges importants (34). Mme Labelle 

Prussin a successivement étudié en dé- 

tail Varchitecture de Djenné (35) et 

celle du Nord-Ghana (36); elle entame 

actuellement une mission de recherche 

en Guinée. Une importante documen- 

tation relative 4 Varchitecture tradition- 

nelle a été rassemblêe, en Cte- 

d'lvoire, par divers organismes. 

Larchéologie funêraire revêt égale- 

ment une importance croissante. C'est 

actuellement au Mali, certainement, 

gue les travaux avancent le plus vite. 

Les inhumations en jarres de Toguéré 

(37), dans la région de Mopti, datent 

d'une pêriode aui parait sétendre du V$ 

au Xlle siëcle aprês J.C., avec une im- 

portance particuliëre pour le XIS, mo- 

ment de peuplement important. M. K. 

Sanogo, directeur des Affaires culturel- 

les, prêpare une thêse, 4 Moscou, sur 

une importante sêpulture au'il a fouil- 

lêe. M. S. Sidibé achêve, 4 Paris, un 3* 

cycle gui répertorie toutes les sources 

d'information retrouvées par les ar- 

chêologues sur le territoire du Mal. 

Mais la découverte la plus extraordi- 

naire de ces derniëres annêes reste 

celle agu'ont effectuée les chercheurs 

néerlandais en pays Dogon, dans la 

région de Sanga (38). 

16 

rue ancienne. Oualata (Mauritanie) - 

une production gui dure 
depuis plus 

de dix millénaires : 
la céramigue 

La céramigue est sans doute Vune 

des plus anciennes et des plus fonda- 

mentales productions de VAfrigue (39). 

Dans Vinstant, une sêrie d'endguêtes 

convergentes, de type ethnologigue, 

parfois enrichies de auelgues recher- 

ches archéologigues, est entreprise 

dans de nombreux pays : Vauteur de 

ces lignes a eu Voccasion de prendre 

connaissance ou de diriger de telles re- 

cherches relatives aux pays suivants : 

Bénin, Cameroun, Céte-d'lvoire, 

Ghana, Haute-Volta, Madagascar, 

Mali, Mauritanie, Nigeria, Sénégal, 

Tchad. De telles enguêtes sont & en- 

courager, & condition au'elles soient 

comparables entre elles, donc rêalisées 

aux mêmes niveaux technigues et avec 

les mêmes exigences et au'elles ne 

soient pas indéfiniment répêtitives. l 

est certain aue la constitution d'un 

Corpus international de la produc- 

tion céramiague africaine constitue- 

rait une grande priorité scientifigue 

avant gue les objets de plastigue ou de 

meétal aient frappé de mort cette anti- 

gue production. Les difficultés de tous 

ordres sont considérables, mais non 

point insurmontables. En attendant, il 

faut consacrer une attention vigilante 

et trés scientifigue 4 Vensemble des cé- 

ramigues sorties des fouilles (40). De- 

puis longtemps, la guestion des pipes 

en terre a retenu Vattention et alimenté 

les discussions entre spêcialistes (41). 

Aux pipes maliennes naguêre étudiées 

(42) s'ajoutent aujourd'hui une impor- 

tante sêrie de pipes mauritaniennes 

(43) et une autre de pipes ivoiriennes 

(44) : nul doute gue le débat sur les 

plantes & fumer rebondisse prochaine- 

ment. 

De la même maniëre, [apparition 

massive de fusaioles décorées ou non, 

en terre cuite, dans les fouilles (45) ou, 

hélas, sur les marchés africains aprês 

exhumation clandestine, conduit a po- 

ser & nouveau Iensemble du problême 

de la culture du coton et plus large- 

ment encore, du vêtement, dans VAfri- 

ague ancienne. (46). 

On connait les conclusions, si large- 

ment révisêes aujourd'hui parce aue 

probablement construites avec trop de 

hête, aue Von avait tirées relativement 

aux & migrations , de la diffusion d'un 

motif comme la & wawy —line x, décou- 

verte d'abord dans la région de Khar- 

toum; ou encore de la diffusion, trop 

rapidement et trop mécaniguement 

liée & celle du fer, de la cêramigue a 

fossette basale (dimple based). I faut 

se garder de conclure trop vite, dans ce 

domaine, ou les ressemblances formel- 

les, souvent nées de conditions de pro- 

duction comparables ou proches, ont 



—
 
H
—
 
s
r
 r
—
 

E 
R
 

moins d'intêrêt gue les différences de 

composition des pêtes ou de cuisson 

ague révélent seules les longues enaguë- 

tes de laboratoire. 

Du moins apparait-il, en Afrigue de 

VOuest, gue des parentés formelles en- 

tre des coupes a pieds trouvées a 

Niani, prês de Mopti ou & Sanga ne 

sont probablement pas fortuites et 

agu'elles orientent |esprit des cher- 

cheurs vers Vidée gue les technigues et 

les usages culturels rendent probable- 

ment compte de tels faits. 

De même distingue-t-on de plus en 

plus nettement, par comparaison entre 

les céramiagues découvertes dans diver- 

ses rêgion, au'il a existé, de maniëre 

stable dans le temps, des provinces de 

technologies différentes, au moins en 
Afrigue occidentale. L'idée générale 

peut être féconde & exploiter si elle est 

vérifiëe avec soin, comme indicateur de 

différence culturelles - et ethnigues ? — 

importantes selon les régions. A moins 

ague, plus simplement, il sagisse, en 

fait, de rapports différents avec des en- 

vironnements matéêriels différents: le 

pré-désert, la savane, la forêt. || est 

beaucoup trop têt pour conclure, mais 

on voit, vers aguel genre d'hypothêses 

conduisent les comparaisons commen- 

Cées. 

II ne saurait évidemment être gues- 

tion, dans un tel panorama, d'être com- 

plet et encore moins d'entrer dans les 

dêtails. On s'est borné & signaler auel- 

agues grandes directions des recherches 

en cours particuliërement rentables pour 

Vhistoire de ce continent. 

On peut suivre aisément |'effort des 

chercheurs en consultant les grandes 

revues auxguelles il a été fait allusion: 

le Bulletin de /Ifan, le Journal of Afri- 

can History, le West African Journal of 

Archaeology. A aguoi il faudrait ajouter 

le Bulletin de /Asegua (Dakar) pour le 

guaternaire, Azania (Afrigue orientale), 

Taloha (Madagascar) et bien d'autres 

revues et publications gui émanent des 

universitéês et des Centres de recher- 

ches africains. On trouve, en particu- 

lier, dans les deux premiers pêriodiagues 

citês, la liste, réguliërement tenue a 

jour, les datations au Carbone 14, liste 

dgui permet d'avoir une idée três prêcise 

du développement des enguêtes. 

Larchéologie en Afrigue noire se 

porte donc bien, malgré une certaine 

indifférence, dans certains cas, des au- 

torités et une m@connaissance 4 peu 

prês génêrale de ses objectifs et des rê- 

Sultats au'elle permet aux historiens 

d'atteindre. 

Bien souvent, il a fallu commencer, 

pour frapper et convaincre par des opê- 

rations ponctuelles et &spectaculai- 

res y. De plus en plus, cependant, la po- 

litigue concertée de repêrage des sites 

et de prêparation a longue portée des 

fouilles [emporte sur les opêrations 

isolêes réalisées voici une vingtaine 

d'années. 

Les &sauvetages y ont parfois, en 

Afrigue comme ailleurs, montré Vur- 

gence d'un survey (d'un inventaire gé- 

néral) pour choisir, 4 coup sir, les opé- 

rations les plus importantes (47). On 
connait Vexemple célêbre des dfouilles 

de Nubie (48); & un moindre degré 

une opêration comparable a été réalisée 

au Ghana (49). 

Avec moins de hête et sans doute 

dans de meilleures conditions scientifi- 

gues, plusieurs pays africains, aujour- 

d'hui, #tablissent, peu & peu, une vêri- 

table couverture archéologigue de leur 

territoire. Le Soudan a entrepris un ef- 

fort trés systêmatigue dans ce domaine 

(50). Un effort de même nature a été 

entrepris, depuis une dizaine d'années, 

en Mauritanie; Vinstitut mauritanien de 

recherche scientifigue prépare une sê- 

rie de cartes archéologigues et met a 

jour un dossier complet pour chaaue 

site repêré et enregistré. La même poli- 

tigue est suivie en Cête-d'lvoire et en 

Haute-Volta. Au Tchad, la prospection 

systématigue menée pendant des an- 

nées par Annie et J.-P. Lebeuf, a per- 

mis de publier un monumental dossier 

cartographigue (51). Au Sénégal, de 

même, VAtlas national rêcemment pu- 

blië (52) rend compte de prospections 

systêmatigues entreprises dans plu- 

Sieurs régions. 

Telles sont, pour le moment, les re- 

maragues d'ensemble les plus utiles, 

semble-t-il, & communiguer & un public 

assez large et dêsireux de connaitre le 

réêle aue peut jouer Varchéologie en 

Afrigue. Le plus important, sans doute, 

est dëtre attentif, dans chague région, 

ê la détection et surtout 4 la protection 

de tout vestige des cultures matériel- 

les. Car sans ces vestiges il manauerait 

des millions d'années, un jour, & |his- 

toire de ce continent. 

(1) La découverte, par un groupe de cher- 

cheurs néerlandais, dans une grotte funéraire des 

Dogon, de tissus datant des XIVe et XV* siëcles, 

a considêrablement augmenté |ampleur de /'en- 

guëte. Celle-ci est menée depuis des années, en 

particulier par Mme Renée Boser, ethnologue du 
Musée de Bêle (Suisse). 

(2) Des échantillons de telles céramigues, de . 

petites dimensions, trés décordes et três fragiles 
sont en cours de découverte aussi bien au Séné- 

gal (Vallée du Hleuve, sites datant du VIE au XIE 

siëcles aprês J.-C.) gu'en Céte-d'lvoire (iles Eo- 

tilhé XVe-XVIIe siëcles). 

(3) Voir ci-aprés le compte rendu du livre de 
7h. Shaw. 

(4) On trouvera un exposé complet dans le 

tome | de (Histoire générale de ([Afrigue, 

(nesco, a paraitre en 1979. Exposé clair et com- 

mode dans J. Piveteau, Origines et destinées de 

/homme, Paris, 1973. Voir aussi: Origines de 

(homme, Musée de VHomme, Catalogue d'expo- 

sition, Paris, 1976. 
(5) Sur ce point, excellente synthêse récente 

de D.W. Phillipson, The later Prehistory of Eas- 

tern and Southern Africa, London, Ibadan, Nai- 
robi, Lusaka, 1977, gui fait largement appel ê la 

comparaison avec d'autres réegions dAfrigue et 

du monde, et comporte une ample bibliographie. 

(6) ( est aujourd'hul blen connu pour ce gui 
est du Sahara. Voir par exemple : H. Hugot et 

M. Brugmann, les Gens du matin, Sahara, Dix 
mille ans d'art et d'histoire, Lausanne, Paris, 

1976; et aussi, trés récemment : Sahara, 10 000 

Jahre zwischen Weide und Wuste, Museen des 

Stadt Koln, 1978, remarguable catalogue d'une 

grande exposition internationale gui fait le point 

des connaissances actuelles sur le sujet. 

(7) Voir par exemple : G. Camps, Amekou, sta- 
tion du néolithigue ancien, Mémoires du 

CRAP., Alger, n* 10, 1969. Et aussi, en tenant 
compte de son caractêre largement hypothétigue 

dans certains cas: G. Camps, les Civilisations 

préhistorigues de lAfrigue du Nord et du Sahara, 
Paris, 1974. 

(8) De telles prospections ont eu lieu, ces der- 

niëres années, au Zaire, en ECA, au Gabon, au 
Congo, au Botswana, en particulier; elles se 
poursuivent au Soudan, en Egypte, en Ethiopie, 

au Kenya, en Tanzanie, ou elles apportent 

presgue chague année des informations 

nouvelles. 
(9) Les fouilles w préhistorigues y organisdes 

sont assez rares encore. Signalons les efforts im- 

portants réalisés au Sénégal par la section de 

préhistoire de IIfan et VUniversité de Dakar. 

(10) On en trouvera mention dansle volume 1 ` 
de I'Histoire générale de VAfrigue, Unesco. Voir 

deja.: N. Lambert, Mines et métallurgie antigues 

dans la région d'Akjoujt. Annales de Vlnstitut 

. mauritanien de recherche scientifigue, /, 1975, 

Dp. 6-24. 

(11) Information répétée par P. Gouleteguer, 

au Collogue de Bamako, mais non encore pu- 

bliée. Voir: S. Bernus et P. Gouleteguer, Du cui- 

vre au sel, Recherches ethno-archéologigues sur 

la région d'Azelik (campagnes 1973-1975), 

Journal des Africanistes, tome 46, 1976, pp. 7- 
68.
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' (12) Synthêse utile mais peu satisfaisante: 
. The African lron Age, edited by P.-L. Shinnie, 
C/arendon Press, Oxford, 1972. 

Voir par exemple : Cheikh Anta Diop, la 
rgie du fer dans [Ancien Empire égyptlen 

ulletin fondamental de Vinstitut dAfrigue noire, 

| torhe XXXV, série B, ne 3, }u///et 1973, pp. B32-B47. 

{14)  Voir Varticle de F. Willet dans The Afri- 
| can. lron Age, ouvrage cité. - 

. (16) Excellent article de N. Chittick sur la 
quesnon du fer sur la c6te orientale, dans [ou- 

— vrage cité ê la note 12. 
(16) Voir Phillipson, 1977, p. 210 et suivantes. 

(17) H s'agira d'une thêse de doctorat de 3* 
cycle, ê soutenir en 1979, par M. J.B. Kiethega, 

Assistant d'histoire ê (université de Ouaga- 
dougou.. 

(18) Summers R. Ancient Mining in Rhode- 
sia, Sahsbury 1969. . 

t 19) Voir par exemple T.F. Garrard, Pottery and 
' stone Goldweights from Ghana, Sankofa, the Le- 

` gon Journal of archaeological and historical stu- 

' dies, volume 1, 1975, pp. 60-67. 

(20] On trouvera des développements iné- 
. dits sur ce sujet dans la thêse de doctorat d'État 
de H. Hugot: le néolithigue de la zone méêridio- 
na/e du Sahara de |Ouest, prise en compte de 

- uvelles données, gui sera prochainement sou- 

' tenue et publiée. Voir au livre I1, chapitre IV. le 

| paragraphe 4. Mauritanie, un urbanisme mili- 
taire, Tichitt. Voir, en attendant: M.P. Hugot- 

Buffet le Site néolithigue d'Akreijit, Tentative de 

reconstitution de |urbanisme et de |'homme so- 

' cial néolithigue, Annales de VInstitut mauritanien 

öe recherche scientifigue, /, 1975, pp. 36-41. 

{27) /nfarmat/on a parattre dans le rapport du 

' Collogue de Gaborone (Unesco: Études et 
travaux). 

(22) Voir par exemple : W. Filipowiak, les Re- 
 cherches archéologigues & Niani et le probleme 

de la capitale du Mali, Fondation Scoa pour la re- 

cherche scientifigue en Afrigue noire, Deuxiëme 

' Collogue international de Bamako, Actes du Col- 

logue, Paris 1977, pp. 287-294, avec carte. Et 
 aussi du mêéme auteur: le complexe du palais 

' royal du Mali, 4 paraitre en 1 979 dans les Mélan- 

ges Mauny, Revue francaise d'histoire d'outre- 

mer. Récemment: communication orale de 

M.Amadou Oury Diallo, chef de la section pré- 

h/stolre et archéologie de l Institut national de la 

recher_che et de documentatjon de Guinée, lors 

du Collogue de Bamako (décembre 1978), sur un 
ensemble de sépultures gu'il a lui-même fouil- 

lées. Voir de M.A. O. Diallo : les Fouilles archéo- 

logigues de Nianimba, capitale de VEmpire des 

Grands Mansa du Soudan médiéval, Banda, Ins- 
titut national de recherche et de documentation 

de Guinée, n* 2-3, octobre 1977-mars 1978, 
DP 725. 

(23) Cé,s_ite__est_ ê une latitude de 2%59' Sud et 

4 une longitude de 35%58' Est, pas trés loin de la 

 célébre gorge d'Olduway, dans une région en- 

' core cultivée mais ou le taux de peuplement est 
certainement plus faible aujourd'hui gue dans le 

passé. Les ruines s'ëtendent sur 28 km2. On y 
trouve de vastes plates-formes aménagées, de 

25 mêtres de long sur 6 de large : ces terrasses 

sont séparées les unes des autres par des murs 

de pierres sêches de deux meêtres de haut et il 

semble y avoir eu environ 500 terrasses. A leurs 

pieds, vingt fois plus nombreux, se trouvent des 

enclos ovales gui ont été habités. (Ces informa- 

tions proviennent des articles de H. Sassoon ci- 

tés a la note suivante. Leakey, gui y avait prati- 

gué un sondage préliminaire en 1935, avait es- 

timé gu'une agglomération de 30 ê 40 000 per- 
sonnes avait existé ê cet endroit. 

(24) H. Sassoon, Excavations at Engaruka. An 
lron Age Archaeological site in Tanzania, Natio- 

nal Geography Society Research Reports - 1965, 

Projects 1971, pp. 221-230. Et aussi H. Sas- 

soon, Engaruka, Excavations during 1964, Aza- 

nia, 4 1966; du même auteur: New views on 

Engaruka, J0urnal 'of African History, V/ 1967, 
pp. 201 E 

(25) En dernier lieu: GA. Gardner. Mapun- 
gubwe , Pretur/a 1963. 

(26) P.S. Garlake, Rhodesian ruins. A prelimi- 

* nary assessment of their styles and chronolagy 

Journal of African History, XI, 1970, pp. 495- 
513; P.S. Garlake, Great Zimbabwe, 1973. Plus 
difficilement accessible mais important : R. Sum- 

mers, K.R. Robinson, A. Whitty, Zimbabwe Exca- 

vations, Occasional Papers of the National Mu- 

seum of Southern Rhodesia, l 1961. Malheu- 
reusement non publiée, une importante étude de 

R. Summers insiste sur les rapports entre [ évolu- 

tion de /'environnement, de ['économie et de 

Zimbabwe. Plus accessible : R. Summers Zim- 

babwe : a Rhodesian mystery, London, 1963. 

(27) N. Chittik, Kilwa an islamic trading city in 
the Fast african coast, 2 volumes, 1974, Memoir 
no 5 of the British Institute in Eastern Africa, 
Nairobi. 

(28) Sur Koumbi Saleh: Robert S. et D. Onze 

années de recherches archéologigues en Répu- 

bligue islamigue de Mauritanie, Annales de la fa- 

culté des lettres, Dakar, /l, 1972, pp. 194 et 
suivantes. 

Sur Tegdaoust, consulter |article cité ci-dessus 

pour Koumbi Saleh. Et: D. Robert, les Fouilles de 
Tegdaoust, Journal of African History, X/ 4, 

1970, pp. 471-493; D. et S. Robert, J. Devisse, 

Tegdaoust I, Recherches sur Audaghost, Paris, 
1970. Et ê paraitre en 1979/80 : Tegdaoust II : 
Fouilles d'un guartier artisanal par CI. Vanacker, 

Tegdaoust l/ : Les guatre premiëres campagnes 

de fouilles & Noudache, Tegdaoust IV : Un guar- 
tier du cuivre et du fer ê Tegdaoust, par B. Sai- 

son, Tegdaoust V: Un grand ilot résidentiel et 

son évolution par J. Polet, Tegdaoust VI : Fouille 

d'une & concession y médiévale, par D.S. Robert. 

Tegdaoust II est en cours d'impression. 

(29) LB. Crossland, Excavations at Nyarko 
and Dwinfor sites of Begho. 1975, Sankofa, The 

Legon Journal of Archaeological and historical 

studies, Il, 1976, pp. 86-87; une autre allusion ê 

ces fouilles dans le numéro | de la mêéême publica- 
tion, 1975, pp. 16-18. 

(30/ V.T. Diabaté soutiendra, au début de 
1979, un doctorat de 3* cycle sur un ensemble 

de sondages effectués ê Kong et dans la région. 

Intêressants travaux préparatoires dans: Table 

ronde sur les origines de Kong, Annales de Vuni- 

versité d'Abidjan, 1977, série J. Tome , Tradi- 
tions orales. 

(31) Colin Flight, Second Interim Report, Ex- 
cavations in the Cemetery at Sané, destiné ê pu- 

blication dans le West African Journal of Ar- 

chaeology. Du même auteur, avec même desti- 

nation de publication : Gao 1978 : Third interim 

report, Further excavations at Sané; ce rapport a 

été présenté par C. Flight lors de la rencontre de 

Bamako (décembre 1978). 

(32) Sondages importants, non encore pu- 
bliés, réalisés & Sinthiou Bara, dans la région de 

Podor. Un matériel important et original a été 
dégageé. 

(33/ Communication orale de Annie Lebeuf au 
Collogue de Bamako (décembre 1978. 

(34) G. Gerster, Art éthiopien, Eglises rupes- 

tres, Collection Zodiague 1968; R. Gardi, Mai- 

sons africaines, Paris, Bruxelles, 1974, par 
exemple. 

(35] Labelle Prussin, The architecture of 
Djenné, Yale University, 1973, exemplaires dac- 
tylographiës. 

(36) L. Prussin, Architecture in Northern 

Ghana, Berkeley - Los Angeles, University of Ca- 
lifornia Press, 1969. 

Voir aussi: L. Prussin, Building Technology in 

the West African Savannah, ê paraitre dans les 

Mélanges Mauny, Revue francaise d'histoire 
d'outre-mer, 1979. 

(37] RMA. Bedaux, Rapport préliminaire des 

fouilles archéologigues de deux Toguéré, dans 

la région Bani-Niger, Fondation Scoa pour la re- 

cherche scientifigue en Afrigue noire, Deuxiëme 

Collogue international de Bamako, Actes du Col- 

. logue, 1977, pp. 279-285. 

(38) RMA. Bedaux, Ouelgues considérations 
sur /histoire des populations du pays Dogon, 

Deuxiëme Collogue Scoa de Bamako, 1977, cité 

ê la note précédente, pp. 273-278. Du même au- 

teur, Tellem, reconnaissance archéologigue 

d'une culture de VOuest africain au Moyen Age : 

les appuie nugue, Journal de la Sociëté des Afri- 
Canistes, tome XLIV, fasc. 1, 1974, pp. 7-42. Des 
vestiges trés importants ont été retirés d'une 

grotte funéraire : les plus anciens cuirs, les plus 

anciens tissus actuellement conservés, en prove- 
nance dAfrigue occidentale, viennent de ce site. 

(39) Sur les aspects historigues de la recher—y 
che sur les céramigues africaines, voir Varticle 
consacré ê ce sujet par J. Devisse dans les Mé- 
langes R.Mauny (Revue francaose d'histoire 
d'outre-mer 4 paraitre en 1979. 

(40) On touvera un premier essai de typolo- 
gie des céramigues de Tegdaoust dans Teg- 
daoust /l, ê paraitre sous guelgues semaines. 
Nous préparons, en deux ans, un travail complet' 
de laboratoires sur échantillons représentat/fs de 
Vensemble de la production céramigue de ce site. 
Cette production se mesure en dizaines de ton- 
nes - voire en centaines - et elle a duré, exi- 
geante consommatrice d'argile, d'eau et de bois, 
au moins du V///" au XIVe siëcle ap. J.C., elle 
comporte de stgmf/cat/ves ruptures dans les for- 
mes, les décors ou les technigues de fabrication. 

(41) On ne reprendra pas ici 'historigue du 

débat sur le tabac, dont on trouve des exposés 

complets dans /es ouvrages de R.Mauny, par 
exemple. . 

(42) Daget, J., Ligers, Z. Une ancienne. indus- 

trie malienne : les pipes en terre, Bulletin de Vins- 

titut fondamental d'Afrigue noire, XXIV, 1962, 
séêrie 3, pp. 12-53, 19 figures. 

(43) Provenant de Tegdaoust, elles consti- 

tuent la base de recherche de Mlle Dye Ba, direc- 

- trice du Musée national de Nouakchott. 

(44) Découvertes 4 Kong et dans la région, 
elles seront étudiées par V.T. Diabaté. 

(45) Les fusaioles de Tegdaoust seront étu- 
diés dans un long article de D.S. Robent, dans 

Tegdaoust lIl. Des fusaioles ont été retirées des 

excavations de Toguéré et a Djenné. 
(46) Le problême fait d'ailleurs Vobjet d'une 

enguëte x para- archéologigue y de la part de 

Mme Renée Boser : voir par exemp/e les tssus 

de /(Afrigue occidentale, Basler Beitrêge zur Eth- 

nologie, Bd 13, Basel 1972. - 

(47) On peut - et on doit - discuter de cette 

notion dimportance. Le cas des fouilles de Nubie 
est, de ce point de vue trés révélateur de l' écart 

considérable gui existe entre les chercheurs habi- 

tués aux beaux monuments et aux inscriptions, 

dont l'avis a emporté, et les historiens, gui au- 

ralent aimé gue /'on travaillêt surtout sur les cul- 

tures matérielles, sur les villages chrétiens et mu- 

sulmans, dont on ne sait presgue rien et gui sont 

aujourd 'hui ê jamais perdus pour la recherche. 

(48) Le meilleur ouvrage de synthése, dontles 
articles sont rédigés en anglais, en francais, 
en italien, en allemand, a été édité sous la direc- 
tion de E. Dinckler : Kunst und Ges&h/chte Nu- 

bien in christlicher Zeit. Ergebnisse und Pmbleme 

auf Grund der jingsten Ausgrabungen, Recklin- 
ghausen, 1970. , 

(49) O. Davies, The Archaeology of the flooded 

Volta Basin, University of Ghana, Occasional pa- 

pers in Archaeology n* 1, 1971, 24 p. A été tés 
contesté. 

(50] Le territoire de la Républigue du Soudan 
a éte divisé en x mailles s géographigues de di- 

mensions égales gui sont progressivement et 

Systématiguement explorées. 

(51) J.-P. Lebeuf, Carte archéologigue des 

abords du lac Tchad (Cameroun, Nigeria Tchad), 
Paris CN.AR.S. 1969; Cartes et texte. 

(52) Atas national du Sénégal, Dakar 1977. 

Planche 17 : Archéologie préhistorigue. Planche 

18. Sites protohistorigues de la Sénégambie; on 

trouve sur Cette derniëre carte, le résultat des tra- 
vaux entrepris au Sénégal central: Martin V.; 

Becker C.: Vestiges protohistorigues et occupa- 
tHon humaine au Sénégal, Annales de démogra- 

phie historigue, 1974, pp. 403-429 et aussi 
moins complêtement les traces de la prospection 

des sites de villages anciens (plus de 300) de la 
Vallêe du Fleuve, effectuée par G. Thilmans et A. 
Ravise. 


